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Un soi partagé dans L'agora 
Richard MARTEL 

« L'art n'est pas la manifestation la plus précieuse de la vie. L'art n'a pas cette valeur céleste et générale qu'on se plaît à lui accorder. 
La vie est autrement intéressante1. » 

oo 
en 

S ' i l n ' y a d ' a r t q u ' a c t u e l . . . 
L'art et la vie, deux entités qui stipulent une existence 
en mouvement, des matières en relation d'échanges ; 
un questionnement de la relation, avec ou sans liens, 
dans l'enchevêtrement des substances ; des innovations 
dans la stabilité relative des composantes du vivant. 

I l n'y a rien de stable, tout serait du corruptible et 
de l'agencement comme le souligne Pic De La MIRAN-
DOLE : « Les trois principes des choses naturelles : la 
matière, le mouvement et la forme2. » Dans l'économie 
de la prostitution, l'individu-consommateur se trans­
forme en un système de pleins et de vides. La course 
devant la vie est un témoignage de l'arbitraire, des ca­
tégories d'assimilation visant l'aliénation, le compor­
temental* chosifié » par la spectacutarisation du vécu. 

Le rapport de l'art et de la vie reste une axiomatique 
justif iant l'incursion des matières sécrétionnelles dans 
une relative danse des apparences. 

Dans l'organisation centralisée des pouvoirs, la vie 
humaine s'apparente à la densité nécessaire du condi­
tionnement. Ceci relèverait de l'univers central, fixé, 
nommé, globalisé au sens de l'économie, fondé sur la 
mathématisation du vivant. 

Dans l'univers infini, le centre n'existe pas, il est nulle part. 
Mieux : précisément parce qu'il est nulle part, ce centre 
peut être partout... Dans l'univers infini, en effet, les plus 
grandes et les plus petites des agrégats (sic) atomiques 
jouissent d'une égale dignité ; la plus minuscule des pu­
ces est au centre de l'univers au même titre que la plus 
gigantesque des planètes... En reconnaissant à chaque 
individu singulier la même dignité, c'est donc la vie qu'on 
met au centre de l'univers infini : une vie infinie qui ali­
mente et agite toute chose, qui a une valeur en soi, indé­
pendamment de toute hiérarchie3. 

Postuler l'osmose de l'éthique et de l'esthétique, c'est 
l'agglomération au sens de puiser dans la fusion de l'in­
dividu comme matériau social, mais une matière chao­
tique en dimension dynamique active, qui centre le 
statisme auquel nous aura habitués Vinstrumentalisation 
des procédés et des composantes, dans l'éclat de l'ap­
parent. 

L'univers trouble des correspondances, dans l'enche­
vêtrement des oppositions ; i l n'y aurait que la relative 
agglutination des méthodologies et des logistiques, dans 
l'ordre incontrôlable de la machinerie économique, qui 
prédomine au sens de donner une direction, de norma­
liser. L'art et la vie stipulent le digressif, l'imagination 
sautillant dans le ri tuel du politique comme dans la 
marchandisation du vécu. 

La transgression des normes est une manière d'obte­
nir une relative séquence existentielle dans le magna 
social décisionnel et comptabilisant. 

L'art et la vie, de Pic De La MIRANDOLE à BRUNO, des 
situationnistes à Robert FILLIOU, c'est une attitude 
envers les matériaux de l'art, et de la vie, dans les incer­
titudes des nommés, dans des univers où le poétique nous 
entraîne. Le performatif comme matière devient une 
« matériologisation » des corpuscules imaginaires, con­
tre un emploi figé du temps et de l'espace ; tout peut se 
réorienter dans le phantasme généralisé des apparen­
ces, du grand spectacle de la domination, au sens où 
l'entend Mister BUSH. La posture de l'imposture ! 
« [CJ'est la vie elle-même qui peut et doit devenir mer­
veilleuse, et que la réalisation de l'art, c'est-à-dire son 
dépassement dans un nouveau «style de vie», n'a pas 
d'autre objectif4. » Depuis longtemps les artistes et les 

poètes sont de la marginalisation, ce qui insinue para­
doxalement la norme et la centrante finie de la pensée 
dans son rapport avec le monde, et le niveau de sa con­
naissance. 

Dans un univers inf in i , sans centre, l'œuvre s'appa­
rente à l'infini directionnalisé, où la matière s'effiloche, 
se déstabilise. Déjà à la fin des années soixante, FILLIOU 
commentait dans son désormais célèbre livre Teaching 
and Learning as Performing Arts :« Si l'enseignement et 
l'apprentissage deviennent des arts vivants - et si les 
artistes participent à cette mutation - , l'art deviendra 
participatif et anticipatif5. » La fonction de l'artiste sera 
dès lors la création de liens. En ce sens l'art pourra ac­
complir sa fonction de création de relations, de situa­
tions à construire, pour l'accomplissement d'un temps 
et d'un espace dégagés des contraintes de l'empire 
« média-économique ». Même le mot « lien », lié au 
concept latin, semble relativisé : « Le mot «religion» 
est dérivé étymologiquement de verbe latin RELIGARE 
(«lier», «noué»), pour que soit davantage mis en évi­
dence la fonction civile de parfait ciment social6. » 
L'exercice de l'imagination, comme un dépassement de 
la raison dominante dans Vimpérialisation des rapports 
de production, suppose l'incursion du déviant comme 
analyseur du rouleau compresseur du societal assujetti 
aux nécessités de se conformer, au sens de devenir uni­
forme. La poétisation du vécu et de la vie comme sys­
tème de déréglementation suppose de sortir du modèle 
régnant, au sens monarchique ! 

« [ I ] l me semble que la pensée poétique advient, 
imprévisiblement, quand et seulement une forme de vie 
transforme une forme de langage et quand une forme de 
langage transforme une forme de vie, les deux 
inséparablement7. » Courir le risque - de se tromper, 
d'errer, de tâter l'hors-territoire - c'est choisir, dans la 
qualité quantitative des possibilités, dans l'agir. 

La poétisation du vécu reste une intrusion dans le 
relatif des composantes, dans l'hégémonie du vraisem­
blable 

Je veux dire que l'art et la vie devraient devenir essen­
tiellement poétiques. Plus précisément, je définirais le 
« sens de la poésie » comme le fait d'apprécier les loisirs, 
la « poésie » comme organisation créative de ces loisirs 
et les « poèmes » comme élargissements de l'espace de la 
liberté. En ce siècle, tant semble avoir été dit à propos de 
l'art, et le contraire aussi. Une chose est certaine : la 
grande leçon de l'art moderne est celle de la liberté, car 
l'art est ce que nous faisons et nous faisons ce que nous 
voulons. À présent, il devient nécessaire d'incorporer la 
leçon de l'art en tant que liberté de l'esprit dans la vie 
quotidienne de chacun, afin que celle-ci devienne un art 
de vivre8. 

Dans la transformation de l'économie, le vecteur d'af­
firmation du dispositif créatif suppose une déterrito-
rialisation dans la trame, la grille, l'ordonnance, au sens 
de formaliser, d'agencer. « Certain existent, les autres ne 
sauraient pas tarder9. » L'art rencontre la vie parce que 
ce sont des substances vitales dans l'agrandissement de 
la spectaculaire « média-marchandisation ». Trouver des 
moyens de soustraire l'exercice de l'éthique fusionné à 
l'esthétique, dans le lien, suppose de sortir la production 
artistique des réseaux branchés sur l'économisme. Les 
pratiques artistiques, comme poétiques, sont des déver­
sements allogènes, des virus dans les strates des condi­
tionnements. 

m o n i e d e s i n s t i t u t i o n : 



L'artiste s'apparente au ciment social sans sa capa­
cité de lier tout comme « la nature lie par la variété et 
le mouvement, et l'art, émule de la nature, multiplie les 
liens, les varie, les diversifie [...] »10. 

Nous devons sentir cet appartenance à la nature, car 
c'est l'a homme » qui appartient au territoire, et non le 
territoire qui appartient à l'a homme ». Nous devons 
substituer la possession à l'interaction, les divers sys­
tèmes de propositions de « formes de vie «suscitant un 
dégagement des structures de la convention. 

Les valeurs reliées à l'autogestion des divers proces­
sus, comme une respiration, sont un souffle, un passage, 
une structure énergétique en extension dynamique dans 
la présence des molécules. 

En ce sens i l faut revenir à la morphologie humaine, 
ne plus orienter en fonction des critères institutionnels. 
Les critères artistiques et culturels ne doivent pas être 
déterminés- conditionnés - par la modélisation insti­
tuée. I l nous faut revenir aux manifestations du corps, 
sous diverses facettes. 

Il faut reprendre corps. Ce n'est pas une leçon de morale, 

mais de corporalité. Reprendre corps à travers la parole, 

la danse, l'association, par tout ce qui fait corps. Le corps 

est menacé. Tous les corps sont menacés. Le corps terri­

torial est menacé. Le corps social est menacé par le grand 

marché. Le corps animal et le corps humain sont menacés 

par les expérimentations génétiques. Il faut par consé­

quent reprendre tous les attributs du corps, avec la danse, 

avec la parole, avec l'expression corporelle, en évitant de 

se perdre dans le virtuel, dans la spectromanie de fantô­

mes politiques à la Bill GATES. Il est extraordinaire que 

nous retrouvions à l'origine de notre civilisation euro­

péenne, dans le judéo-chrétianisme et chez les Grecs et 

les Latins, la négation du corps au profit de l'esprit. Toute 

notre culture a consisté à limiter le corps au profit de l'es­

prit. Même l'horreur des camps de concentration est liée 

à cette volonté d'élimination corporelle. 

Nous arrivons de nos jours à la nécessité opposée, réhabi­

liter le corps. C'est très important pour l'art : il n'y a pas 

d'art sans corps. Il n'y a pas de christianisme, comme je 

l'ai dit, sans incarnation. On a peut-être oublié, dans les 

dix derniers siècles, que la religion chrétienne est une 

religion du corps. On a voulu l'oublier au bénéfice de l'es­

prit. Maintenant il faut impérativement sauver le corps" . 

Le philosophe Paul VIRILIO pose bien ici le problème 
de notre rapport culturel ou societal comme une condi­
tion de sauvegarder les rapports d'harmonie, d'intégra­
t ion, de faire du festif ! 

S'immiscer comme particule et réceptacle, s'immer­
ger comme fait de nature, ne plus s'opposer comme dans 
la traditionnelle dialectique nature/culture. Nous som­
mes des dispositifs naturels et devons nous responsabi­
liser dans les diverses formes de traitement, dans 
l'indéterminisme des procédés. 

« La problématique qui se sert de la composition, de la 

forme, perd ici toute sa valeur ; dans l'espace total, forme, 

couleur, dimensions n'ont pas de sens ; l'artiste a conquis 

sa liberté intégrale, la matière pure devient pure énergie ; 

les obstacles de l'espace, l'esclavage du vice de la subjec­

tivité sont rompus ; toute la problématique artistique est 

dépassée. » 

La nouvelle conception artistique dépasse l'esthétique tra­

ditionnelle pour défendre une éthique de la vie collec­

tive" . 

Revenir aux relations humaines dans les rapports de 
convivialité, contre le modèle de la forme économique. 
Ainsi, l'art s'éloigne du produit pour s'immiscer dans les 
gestes et rouages, dans les réseaux comme les tissus. 

« En ce XXIe siècle, les sociétés spectaculaires ne peuvent 

tolérer l'existence en actes d'une alternative historique 

condamnant la logique de la mondialisation marchande : 

elles peuvent négocier des marchandises conflictuelles, 

mais pas le rejet de la marchandise, c'est leur survie qui 

en dépend13. » 

S'éloigner des modèles hégémoniques, des modes 
d'aliénation, puiser dans des valeurs simples, une alchi­
mique transformation du sujet comme objet ; une recon­
naissance d'un soi partagé dans l'agora. Puiser dans le 
désir de l'inconnaissable et de l'indéterminé, contre l'os­
tentatoire et l'impérial, contre le langage dominant à 
l'aide des médias de masse, de la terreur ! 

La société du chaos manipule des conflits religieux, so­

ciaux, raciaux, culturels, mais ne s'y implique pas. Elle 

les gère comme des marchandises interchangeables : son 

énergie, l'énergie monétaire, ignore les états d'âme. Elle 

n'est pas sans rappeler un univers familier à la science-

fiction : une société dégradée, une faillite de la culture, 

une décadence barbare cohabitent avec une haute tech­

nologie aux mains de castes plus ou moins secrètes... La 

subordination de la société du chaos au fétichisme mar­

chand se traduit alors en termes redoutables ; ce qui s'in­

carne en elle est de nature DEMIURGIQUE, elle se situe au-delà 

du bien et du mal" . 

En 1981, dans la revue Intervention, l'article « I l n'y 
a d'art qu'actuel » affirmait ceci : 

C'est par une volonté de faire basculer les frontières 
entre ce qui est de far t et ce qui n'en est pas que 
les artistes se sont détournés des productions artistiques 
au sens habituel montrant alors que 
l'activité artistique peut être transformationnelle, 
permettant alors que le changement est possible. 
C'est la vie elle-même qu'i l convient dès lors de convoquer. 
Le support de l'activité artistique qui 
s'inscrit dans le changement devient à ce moment la rue, 
le quartier, les luttes quotidiennes [...] 
C'est en inventant de nouvelles pratiques culturelles 
basées sur des expérimentations extra-artistiques que 
les chances de faire advenir un 
nouvel équilibre dynamique sont pensables [...] 
S'il n'y a d'art qu'actuel, 
c'est qu'il n'y a d'art qu'inconfortable, 
occupant une position au-delà de l'hégémonie des 
institutions15. 

Renouer avec le malaxage dans les rapports sociaux, dans le dé­
lire, dans le sens de « dé »e tde« lire » ; agglomérer en réseaux des 
moments en situations selon les contextes, par le partage - au-delà 
de la vente - , un transférable comme système relationnel ; s'appuyer 
sur des périphéries, des marginalisants, des déstabilisants, contre 
toutes les formes - au sens formel -justement du centralisme, qu'elles 
soit économiquement dominantes, virtuellement ou par les armes. 
La société unidimentionnetle est ses produits. « Et BRUNO peut légi­
timement s'émerveiller de cet univers qu'il a découvert et transmis 
aux temps modernes, qui «est tout entier centre et tout entier cir­
conférence» ou dont «le centre est partout et la circonférence nulle 
part»16. » L'investigation des artistes, des poètes, des philosophes 
témoigne du gigantisme aliénant des appareils et des méthodologies 
conservatrices qui sont un exterminant, au sens de ne pas tolérer la 
différence.» Tout ce qui est général est corruptible17. » Nous aussi ! 
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